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de ns.ftK* 4 madERéT laTWude OÛS«rrt« *W 
(lui lors de la précédente imeraeBatisjn H* 

La Séance 
A 2 henreé lS, le président, M. WUSSOM, 

déclare « séance ouvert». 
Les trirbuèiea JuMlq\»s sont cotantes. 

Beaucwup d* dame* ea toiteWe* teéa admi
rées. 

M. Clemfixaiu pénètre de bonne heure 
jgans la salle, qui se remplit rapùtentSnt. 

On adopte, comme lever die rideau, un 
projet de loi. retour du Sénat, portant orgu-
tuteation du corps de santé de » . marine ; un 
projet portant approbation des conventions 
«le l'xiffiion poatafe universelle signées a Hei
n e en 1996 • Vn projet tendant à modifier la 
loi sur les conseils généraux. 

l e s Interpellations 
f)«5ii\ nouvelles demandes d'interpellation 

eur la politique Au gouvernement dans les 
évéuîernents au. Midi sont déposées par MM. 
Aldv et Auge. La discussion est. jointe e. 
celles do MM. Bedouce, Betouue et Paul 
l i e nier <ur le même suie!. 

Discours de M. Bedouce 
Al BEDOUCE a la parole pour développer 

«en intorpeUation. 
— Noire interpcr.atioTi, dit-il, Pût du avoir 

î>;er. plairtôt pour oi>iel les poliltkpiiei que ta 
politique d« aou*»cnomeût dans les événe-
ir.e»ta du Midi. Ce qui s'es-t passé O J I S cette 
Tvijion n'a point été un mouvement de classe 
ou fle politique, mois un moTiwemeïrt de, 
twates les teesses et do tous lespart i s poii-
teoues pousses par une mémo mrsére. 

De là vient que tes manlfestali-avis succes
s ives n'ont cesse de grossir, jusqu'à réunir, 
«taiis ta dernière, à Montpellier, la presque 
totalité des quatra département. iExclama-
iitiOf. 

Je m'en rapporte a l'alf irrrra! ion de la 
presse. qu; «nirrnaàt Ut moas/estation de 
Montpellier psr S00.000. 

Le mouvement étoK-fî un mouvement ré 
gionsliste, séjivratisle, d'œ-dne criminel 1 
Nullement. 

Je m'en rapporte a, un écrivain radical, M. 
lAsjiard .déclarant qu'en 1790, nulle part, la 
fidélité a l'un'té «te la République une et tn-
èivieibie. ne s'affirma pius hmut que dons 1* 
régi<jn eu se sont produite les derniers évè-
B^twnts f-t que rien ne permet d-* dire que 
rien ait caaagé «jeuns les.sentiment» de cette 
région. 

L'e*TimM**oti d'un homme du Nord, con> 
n p M Auland, a plue? de pokls çpue ce-Ile d'un 
rnerip&rcr.al comme moi. (Rires)". 

Je m'odr<es>e à tecs .TES hommes de sang-
ïrœ'd e* do bon sesiSi, 

M. CONSTANS. - ~ \ l s pesât rares. 
M. BEDOUCE. — Gomment un pays de 

eeJture unique, ne ponvnnt se v^ffir* a Kd-
rcémev serctH-il tenté de se séparer du res'e 
«lu pays ? Cest ce <Tu'a nettement esprim* 
M. GafîWola, un dtw n»enK»res d"a comité 
ià'.Vrgieïiers, aujourd h-ii en x'r^cn. 

1 * mwweoverrt o t̂-i'. un car;"rt':re yoV.'.l-
«fue ? Pa?; davamtag?. Uraco ces dÉÇKirte-
fnente où 8.brmsitTKt les lianes de ftèfense do» 
droits -̂ e 1 homme, les comités radicsdnc, I°s 
comités répufc^csfsns^ c'est du côté ces p.-'.it* 
toonrsî>Dis, d«B petits propriétairîs qu'est 
petrti t» rtiow.-etnent. 

La prwive que la pol t îq i» y est etrants-V?, 
r*est qioe c'est dans le*; partis tes plu* rf«c-
nonna^nes de ces départements ijce le nvouv 
^err^irt s été le moîî»> considérable. 

Fâmt-a rappeler, fif'eiBevH';». fr^e oeV.ti 
fà'on appelle la-bas Ve « redetnpto'jr ;> voue 
« uéclaré tai-nssme dans votre oabi.iet qu'U 
Hatt le foft(J*t«wr «hwvs so. coinrouno dm cu-
nu** mlVii»! mi l il il i t 1>tan. te tnaarre-
ft^nt n <jté d'ordït; essectîeHement économi-

ptus longtemps, jusou'Vatr-U juin, tels a K-
queUe le conseil nruflWipsi dabisslottoatr* a, 
déeàdé de remettre «B ffiorobs la maobiae 
administrative tout en maantaoant sa pro-
leséetten contre le pouivotr OtBlral. 

Cétai là uiie maraiie d»J,cnauvai<ss ho-
•iraur, mais qui ne 1' 1innH I ' l'exécution 
des citoyens. (Applaudiss««B»éots à l'estréme 
i^iucbej. v 

Et c'est justement ce moment, où Ta.pai?e-
rfient se faisrUt, que le gouvernement a 
onoisi pour recourir à la violence. 

Sur 12 ccnseU de qui ? De ses amis ? Pas 
&a tout, car parmi ceux-là était la « Dépê
che » cte loulous*, vm journal puissant dont 
l'influence sur les affaires du paye *>st uni-
versellemont reconnue et qui a fait l'élection 
d© beaucoup d;entre vou*. 

Vous avez été trompé par vos fonction
naires T 

Discours de M. iVXeunier 
M. MEC'NIER prend ensuite la parole. 
11 dit qu'il «st de ceux qui n'oftt pas refusé 

leur concours au gouvernement vendredi 
rnier, a un» heure tragique, au milieu d'un 

deufi, national. 
Aujourd'hui, avant d'émettre un vote nou

veau, il voudrait demander au gouverne
ment quelques explications sur son attitudo, 
notamment en ce qui concerne l'entravue du 
président du Contell avec M. Marcelin Al
bert, et les incidents du 17e de ligne. 

L'orUr« du jour adopté vendredi par la 
Chambre chargeait le gouvernement d'assu
rer le respect de 14 loi et la pacification du 
P»ys. 

Mal<?rê on grand déploiement de forces, on 
n'était pas parvenu a assurer I'erécution 
complète des mandats do justice, notamment 
celui qui visait M. Marcelin Albert. 

M. Marcelin Albert s'est rendu dans l'anti» 
chambre du président du Conseil où les i__ 
pecteure de ta «ureté l'ont reconnu après 
qu'on leur eût assuré que c'était bien lui. 

M. Marcelin Albert n'a pas été arrêté en 
jour-!à; ''orateur n'en blâme pas le président 
du Con.scil.Mnia il.espiro que le président du 
Conseil fera connaître hii-m'me à la Guam-
bre de quelle façon il l'a reçu. 

La manière était évidemment un peu neu
ve. 

Après cet incident du miTiis!ère,no\is avons 
vu ce spnrta-"-le étrsnge de M. Marcelin. Al
bert, toujours sous le coup d'un mandat d'ai^ 
rét, circulant librement dans Paris, puis pre
nant 1» train et enfin se constituant prison
nier deux jours après. 

On a dit r,ue Marcelin Albert était muni 
d'un écrit de M. le président du Conseil lui 
servant de sauf conduit en échange de certai
nes promesses. M. le président du Conseil 
nous fera connallre la vérité sur ce point. 

Après cela, il n'est plus possihlc de garder 
en prison ni M. Marcelin Albert, ni les au
tres prisonniers ; ce n'est pas conforme à <a 
i'usticc républicaine. (Appl. sur divers bancs 

L gauche). 
n serait plus simple et plus logique d'ail r 

jusqu'au bout dans ia vœè de la c'emence et 
de taire ainsi la pacification en libérant ces 
braves gens. (Appl.) 

Quant a l'incident des soldats du 17e de li
gne, il parait certain qu'ils sont rentrés dans 
l'ordre sur l'invitation, non du général Rai1-
loud, mais des membres du comité d'Arge-
liers. 

M. CLEMENCEAU. — Ce»! maiérieilement 

H procédais «Tune .SocDle Pause : Ta 
trodrK*k*i e* ia frawae. Oes populatiotUN 
après avoir va str.irire S leur btrcean ia 
»fo»rjéT.fr2 éconoraiqu e, qui est !a ba^c àft 
bonlieur wtr tette t««Te, DM èie. en la 
voyant K n M n dispstraître ,sarpns?s d'a-
>ord, Chtxnmusfr** et -Oicj»7spér>>es enetfitc. 

?.'.<»mKW-vTTOs. apr^s çeln. on'ellefl nient été ' 
pflçswars à des /rKwijJesfa1i'»s bruyantes, 
ptiis vwitentes. 

Ce monvrtwWt, tTalierd. avait s! peu le 
•wrœtare politique irje !» goirverneTnent s'y 
M.œiatf. par ses préfets, par le pavoi^ev 
jr-^it et les illumirKi*(OTis 4e ses momuments. 

Vow^ os«rz, v o \ « gon^eTTtemient, tirer un 
«r«iroo^t en fnvtwr du caractère résc'ion-
irair» des m»rtiren*atiens, du fait que l'évô-
«|ue de MontoeHifg- avait m i s ses églises é la 
«tisposilion de» masiifesitaai*» .dans te mnt 
du 1(1 faim, et vou*wr*Sme. a la môme date, 
vous mettiez a fc» rtisDOs1tl--'ia des mêmes rr.o-
Br.4b»4arit3 tes éeotes" puWœrues. (Applaudi?-
serrants et r>r-zi$. 

CcHRtD«ti:t. oe tàdtcpwmert'i, qui n'était p ie 
réactionnaire au 10 juto, ïe st-il ûmcnn la se
maine dsfBé'en * 

ii cm s*'̂  de m*m« en cet qui concerns !* 
Brève des rmmicip&litéa et «|)rés ta !»ltre du 
î^sssdrnt dm ennsoHt ; rwsii-étre eût-il été 
• a s » èe réttérjhir, avant «te recourir nu i 
lïiCirrres rigaurerasea que le gouvernement 
te étnotoyées. 

11 est vrai que 1; coœKé d'A/rgeliers avait 
répondu un p«m lestement, .ru président du 
conseil, mais ii no faut p*» s s payer de 
n1':'9- . « , , , 

lues fcureauT <te bie»*Tai*aT!a; ont-ils èie 
Jermés, les résistif» de létas «Jivil clos, le»j 
serv+ces [luibnca suspendïis, corwmo en av;u 
esprifné ta eminte te prémàSM! du conseil 
d i n s ta lettre î Pas M moins du monde. 

SI à Nsrbonne, centre da 1 insurrection, 
r i à Perpignan .n" a Bézi.-rs, la vie pubii-
«P5e n'a «4flTrfltêe. 

K MontppltW-r. oft on est <*î Mid' et qusrt 
(r\T»S), la sTève OteSBCtpaès A duré un peu 

inexact., 
M. MEtlNÎËTA.— Je ne demande pa» mieux 

que d\';lre éclairé sur cet incident qu'on a 
peut-être exaaêrè. 

Il est facile de concilier la pacification avec 
le respect de la loi, et d" se conformer ainsi 
à l'ordre du jour voté par ta Chambre. 

La clémence s'impose d'autant plus que la 
Chambre a ajourné la discussion du projet de 
loi portant suppression des conseils de fluerv 
re. (M*wv. dlv.^ 

Sans doute le gouvernement es' aux prise* 
avec dte grandes difficultés : mais il en était 

^ de rafjpe pour !» ministère Wa'deck-Roii^-
seau. On redoutait alors l'anarchie d'en haut 
comme aujourd'hui l'anarchie d'en bas.(Très 
bien sur divers bancs à ganrrie'). 

M. Clémenceon. nui en 1001 réclamait si 
énc-nzi.nxvnent cette réforrrîe.en demande au
jourd'hui l'ajournement. 

227 députés de gauche ont voté pour la ré
forme immédiate. 

C'est encore un artiev> important de notr* 
programme qui est ainsi reculé indéfiniment. 
(Très bien sur divers bancsi. 

En juin 1901, M. René Viviani écrivait ave 
la fin de la session était lamentable : I"imp<M 
sur le revenu est ajourné, on poursuit les 
nr/ressenrs et l'on vote un projet de loi sur 
l'admission temnorair des blés. 

M. jCVémencnsu faisait suivre cel article de 
la note suivante : « Pourquoi M. Vivian! n'a-
t-il nfs protesté a la tribune et a-t-il attendu 
prnr se plaindre nue la session fut c'ose ? •> 

L'orateur et ses amis n'ont pas voulu en
courir le même reproche et o.'Mt pourquoi ils 
interviennent dans le débat. 

lui-même ; ia Chambre dégagera les feMpco. 
sabilltés. ^ ^ ^ 

Dans la derniers discussion, M. lé Prési
dent repro;hait 4 l'oratinir de n'avoir pas 
Fi>r!é .iaa sali îts Messe1} t t il i io-»ltoit à 
se rendre a, l'hApitel de Narbônne. 

C'est ce que l'Watftir »-fait tn ertirant 
b Narbor.rw. 11 a constaté, dans te. popula
tion ri vile, 3 blessés par dés balles, sans 
compt?r les blossiâ (Oicftiés à domicile et 
d o d i! a lp 'iste 

l'arnii les inilitairo», il raatai* h l'hôpital 
'.i : ; !"-J 'S ?i'.r 1G ; ils avalent reçu des coups 
de pierre ou de canne, eu des coups de pied 
ùe <-h^val. etc. 

la. 'e Présvleut du Conseil proteste 1 Mais 
h .l'ist reiseignè qu? par le Préfet et le 
^.oui préfet qui n'ont aucun contact avec la 
• piill'ion <-t qui sant tes auteurs responsa
bles des faits en question. 

O s fait» ont d ail'eurs été constatés en 
rjésenos de journalistes et du directeur de 
n.ôpital et ils ont été relatés daiie les jour-
r.inix locaux, notemment dans ceux du 24 
juin. 

M. CI.EMÇVCIî.UT. — Je répondrai avec 
le.s djcotnïAla otfic'^ls. 

ALliY .ibjocto --iu II r.e peut admettre que 
c j quil a vu soit contîsti par des rapports 
r.ffieie's. îl -îst a, craindre qu'on ait saboté 
les lèl'^rir.-.mes de M. le Président du Con
seil. 

IrtraVrnT n vu M srul mititaire blessé gra-
yc-ment, M. le capitaine Ducnt, un excel-
iont homme : celui <l a reru un coup de 
l-out'ilte qui ne lui était [-as de=tiaé. (Mou-
\tment» divers). 

11 n'y a pas "U un seul blessé militaire 
rar un_> s.rn'e a feu. 

<>>s 'or'.ifi-atio'is faites en peut ?* ren
dre compte de ee qui s'»st pas»é à Nnrbon-
re. L'orite-ir en toit i* ré-it d'apris dis té-
• •'•'nt MS irrécusables. 

M. Feri Wl a pr'té nux agents tout son 
CnnejurS ru moment d-? son arre<t.aiion. 

Iteux Mènes princips.tes se sont produites 
:'>. NarDWi e. |>o 19 juin, une ten'a'ive Mir 
la soiis préf'U'.;r\ «t une charité do cuiras-
s v r s sur îo bo'i!'''WM ilamhelta. 

Su* '.i pta^e .Je !.<i sous pré'"c^l^e. H V 4 
im fait urouv''. c'est que la fusillade n'a pas 
été précédée de ' imn-st i ine. 

o n \ d;» cm • ces •oitimations avaient été 
rolte* •> ITn1<*ri.*,.if t" la cour de ta sous» 
'réfeêlufw l'n lênvrth, M. 11. de «tadieu, 
arrirov» <an̂  la trv.ipe a tiré ions faire au-
i-tme sommiiion. 

l'n blés-,'-. OiîT-'ît 'Antoine, ué^lar" mi'il 
' :i bl s.'- a la i:iri-.b-> rue de Va Sous-préfec-
Iv.ra : un aendsrmé s'approene, ft ma'crro 
«es -|i"'.,'ic:..',.-i'15. f.vt feu *ur lui. (Exrlams-
<««*«• a r»«tr>m« MW^C). 

P . ' ^ i n ^ n'a »Bténcr>j te«j o.-iTlrm[Tn' 
C-imn»nt In population HWaM-etts pu tiret 

surin tempe rml Mnil derr-ière le rrni- t 
L'orateur montrera qu'il v a eu des 

3?n '= provocateurs q-̂ i out tiré en l'air.... 
M. Ct.r^MENflfïAU.— Tl faudra te prouver. 
M. AT.BY répond au'il fournira ces preu-

X"CS. 

LA CHARGE DE CUIBAB3IERS 
Passent è la charge des cuirassiers, i'ora-

tevr lit la dépoaàUoo de M. DeLpeca, ti.iuia 
ocuîane, (fui affirme qu'il n'y a pas eu c» 
sommation et que l-.-s uu-rassiers Uraieiit i-9 
tOU( les cotes cjiunie sur du gibier, a-ors 
quil n'y avait pas UO pei-sortnes. Le kéVBMin, 
lits d J;I innamlter 4 la cour et frère d un sa-
pitaine, ej-jute qu'il a été ràvuiié par «es 
actes cte barbarie et de sauvagerie. 

M. CLEMENCEAU. — B m'f aMtt aucun 
rx licier sur le bateon d t iMdteMle-Vilie. 

M. ALDY. — Qui Y«UI«-VOVL» opi'U y eût 
sur le bateon t 

L'hôtel d» Ville est occupé militairement. 
S'il V avait des civils, croit-on que c'étaient 
des civil* de la population ? 

M. CUMENCEAU. — Il y avait des sol
dats bleàsés. Les coups de revolver n'ont 
pas été tirés. 

M. ALDY dit qu'il apporte des témoi«jna-
ces signés par des gens nonorablea. 
' M. &JEMF.NCEAU. — Des gens honora-^ 
blés peuvent se tromper. 

M. ALDY. — Si on fait une enquête, on 
verra qui se trompe. 

Le témoin, qiio l'oraleur cite, déclare qud 
le colonel « fait cesser le feu. 

LE PRESIDENT DU CONSEIL. — Le C04 
lonel n'était pa.s là. Le rapport militaire lai* 
ius<loe de ces récite. 

M. Al.DY dit qu'U avait !o devoir d"appcr| 
ter ces faits ù la tribune. 

Il y a un grand péril à mettre en contact 
la population et l'armée. Dans ces circonsl-
lanccs, on l'a fait avec une légèreté et une 
précipitation incompréhensibles. 

La question est de savoir si les citoyen^ 
ont encore des juges et s ila sont ù. 1 abiji 
les fantaisies des gouvernants. 

LES ARRESTATIONS 
Pour arriver à poursuivre et ?i arrêter M|. 

l'erraul et les membres'du comité dArge*-
liers, voici la méthode qui a été Suivie. 

Il y avait eu des manifestai iori3 pacifiques, 
puis'quelqnes troubles, à hséziers notamment 
et on avait essayé d'incendier un poste dé 
police. • 

Une instruction a été ouverte. Le Juge 
d'instruction a conclu au renvoi devant la 
chnmbrï d»3 .nises en eccusation. 

C'était le moment cù le- Gouvernement se 
préparait à fa'.re l'exécution des mantiats de 
justice. Ft la chambre des mises en accu
sation a décidé que la tentative d'un incen
die du poste de police de Ui'viers et d'un ih-
retdie d'un petit théâtre ai Narboune, qui ;a 
brûlé accidentellement, étaient connexes, et 
devaient être rapprochées des rêso'.uUotis 
des meetings. Une information n été ordon
née contre M. Ferrov.l, les membres du co
mité d'Argel'.ers et UJI certain nombre de 
meires <lémis.?ionnai"es. I 

An point de \ u e jurkliq-e, la mêlhccli; él*it 
oa>elque oeu hasardeuse. 
" f-es réquisitions du procureur général cjnt 

été homologuées par la chambre de<* mises 
en acousaMon : et on a proef-dé aux arresta
tions on a mobilisé pour eela des corps d'ar
mée. 

l e iug? d'instruction de Béliers rrid 
crdonnar.ee de renvoi devant la chnrh': 
des mises en accusation le 18 juin. Et l'pr-
rét est du 1S juin au matin. 

C'est le lendemain qu'on arrêtera. 
II n fallu q i e tout f'it convenu d'avan 

s] on n'avait pas été sûr de ces décidons. « 
n'aurait pas mobilisé les troupes. . 

Comment expliquerait-rn autrement le ïnot 
de ce magistrat qui déclara avoir tenuj le 
gouvernement dans sa main ? 

Tout cela pour arrêter M. Ferroul. icr-i 
avait tout fait pour empêcher l'elfui.on du 

*aLes autres membres du comité d'Arpe'ters 
ont été a iraêg chez eux ou se son! lenOus 
a la maison d'arrêt d'eux-mêmes. 

Etouia il v avait Marcel,n Albert. Cest un 
brave pavson qui a Clé dévoué a la cause 
Aujourdiiui, 1 orateur ne veut pas jug^r 

' mais en tout cas, il peut dire 
gén.eur. qui n'est ni nteridJonaJ ni ; ~ » -^^SSi p a s ^ b o a u b a daâfaAMS j p * soh attitude, 

viticulteur, mais qui est otticter de réserve, j que ce nétai _ 
confirme le fait : on a traité ia ^ w a ! 1 ' i l î ; , Œ u ï u Gouvernemenl l'ont pic» 
nanbonnaiee comme cm ne tra.terait i"as une \ iç9 OR ." . 
popu'-aten étrangère j ma1 rens *^{ y Mberl a v u M . , e Prê-

Ln juge au tnimnai de commeroe, ooneen- : H Ï Ï ^ . Conseil, celu.-ci a bien vu à qui J» 
' " ^ a'"- L-^ÙaJUirT il lui a donné un sauf-conduit 

S T tint les autorités civiles et militaires à 
"user circuler jusqu'à nouje 1 tffdre 4*f« 
toute retendue du territoire M. Marcelid Al-
bsrt qui retournait dans son département 
naur se mettre à la disposition de la lo". 
V M le Président du Conseil lui a fait con
fiance : il .aHait la lui faire plus tût. • 

Le Présidenl du ConseU lui a, plus tard, 
envovâ vin télégramme prenan acte de la 
.oya'ilé sveç laquelle il avait exteute sa pro-
DkMMi 

LS SABOTAGE ADMINISTRATIF 
Il v m i l t >u ILS grèves municipales.le sa-

botage adminislia!;! 
trouve pa* se' ' ' 
lites du Miii. 
; . a r , » du Gouverneteent. 

t à rrcttve c'est ou-, quand les mnntcipa-
• u " ont'démisionna, * >' a eu arrÇt des dt-
-ers services. La loi imposait au GouVarne-
^ n . le devoir de ne pas interrompre la v * 

1er du commerce extérieiur et plucateura au 
très témoiii?. dort 1 orat̂ -urr Uon.r---Aies.nott-* 
affirmant les mêmes fa*ts. 

L'n.? pauvre vit-iAle femme, «ortie poir 
aier chercher des proAiSiOns, a été pour
suivie, renverséo et frai pée de coups de 
«a'jre. 

Tvis ces témor.is déclarant cri'3 n'J » P8* 
eu de sommations. 

l e jevme Gran'ier, un «t.* b'..;?sés, est. tin 
collégien ; il s'était caché dans une vespa
sienne : un cavalier s'est détaché et a tiré 
une halle par derrière. La balte est entrée 
entre le9 tfeutf épaules et a perfiré le pou
mon. 

Le fait esl, attesté non seulement par le 
père du mrunauranx enfant, mais p-at- trois 
témoins, dont un ancien adjudant. 

PLUIE DE BALLES 

DISCOURS D'ALDY 
\LI'V. députe *JC-«Hîlî Unifié, de N:.r-

Lc'i'il'-, >Jé 1 irj que b;rs de la dèfniWe inlt-r» 
poilitior,,» il n^ connaissait t a s ce qui s« 

-4ÎU dans le Midi. 
t'«st Pefilu dans sa Cîr:)n4crip!'-n et 
vu que ses Malheureux. Corflt>atriotes 

«liUi'tit açumia au '.éiime de i'ocîupation 
uiiiir.7. , , 
A N'ai iionoc-, autour de la Êous-piefcclure. 

.. he VOit qu2 de l'inf'iti'.en:; et de la ca~ 
TS&rie occitpAaa a itarjer lej autorités ci
viles qui .l'ont pa.s V.i mettra leur poitrine 
cntie 'os .:-ombaitints 

Dan.s edV« ville où tous l i s services sont 
ceniraanises ••( qw dit-on. serait peupe-s 
u.-'itaVi--, P's un aanl délit n'a été com-

r sJ li:.''n >ra t dresser une sorte 
'Ti>aJ ûcs faits qu'il a ernstates ,,-, 

• FEUILLETON DU 20 JUIN. 

GRAND BOMAJ* 

par Henri GERMAIN 

ÛtU5»IEMÈ PARTIE. 

a 
Le Thêbib 

-jociment ? *A quel moment î _ „ . . . 
^ ^ t t e o t i m fut brusque-ne«tt rappe'éc à 

« ^ l î t é dO: présent par l'arrivée de celui 
«Lut «»H -pensés s'occupait 
• n p^éitralT d»ns ta. coor, a3eon»p»».é db 

' ^ u s ^ ' û ' t « Piscirent en face de M*t«-
fiSTi i txuminèrtnt en eiteoaa, «uraut ut. 

^ î t e ^ ' ^ T a r W l pana, s adr^sar.tparU-
T^~rn«nt au thébib, d'un ton conrider.liel-

W « ^ r \ « i * i ï a a 5 r t t a eon «car en an 
«oiirnant vars te r-rts*t»ot9«' : . , . - « « . 
^ ^ L Ï e t e s f me prie ov. vous tvrnnstr.î.tre see 
« ^ s o T s e » ordre. : éeotlt?» avea atter»-

* * raconte! t^£r tU Maurice, trê . froid en 

" ^ " d t t ' ^ u e vous êtes pidri, a pan près. 

Z. î fauoiwê'crue vous êtes riche et voici 

ce qu'il vous propos* : «J. «* 
I3ii disant cela, le théb* se rapprîtes» de 

Mararice et. oror.t-iiil d un !iiu:nint d inaW°.a-
lion to Chef largui, à qui un tsciave nègre 
venait d'apârter un m.îssag?, il glissa t" 
vite, d'une voix «ftoÛtfH Hi mots suivan 

*~ Acwaptez tout sans héSitalion, il y va 
de votre Vie 1 Kt, mèliez-vous, Messaoud 
comprend un peu te fr-incais. 

llaurice, d'un uiouvwm»nt de paupierss, 
prouva qu'il avait c «mpris 

Le thélib reprU «.L-rs. très faut, en pré» 
sence du chef tcdeT-uu ptus attentif : 

— Le grand eh^f. Messaoul. \ O J S offre la 
liberté en échange d'iuw îorta rançon. 

* - Bien, aequiis;* Maurlo-î. 
* - Il vous demande d éorire a votre famil

le, cru mêtns au gouv-rne.-n.'nt général, pour 
obtenir tes dix mi!l; francs qu il exige, mai» 
cela sans te trahir, cens dévoiler le lieu a» 
votre captivité. 

— Y consente* vous î 
— Oui. 
— Vous feras dons a d m ^ r celte somme 

6. lagha d'Ouargia. Olu ie l . prévenu par 
Messaoûd, l'inforui^f* tis qu'il l'aura r»çue. 

Alors Me*ssïud vdOs conduire lrs-rnft.me 
ft Ouargi*. et lorsqu'il s'ira touché les fonds 
en votre prisene», il vous amènera jus-
un'au.t po+t-M de f-aghouat. 

Voua set»« libre. 
— J'acîspte dit pésolnaianl Maurice. 
—C'^st bien, conclut te méd'.cin, vous avez 

tout compris, j'en sut» ehche.uté peur x-ous. 
Ecrirea-vou» bientôt 7 
— Quand le chef vaudra. 
— Altens. tout est pour le mieux 
Kt, ï e tournant alors « r s e chef targui, 

le thébib lui parla ls»nguem*at, sana paraî
tre <»e so'iciT du W??sé prisonnier. 

PourUnt, celui-ci demeurait assca p-r-
tlexe te rosri obstinément fixé sur son 
©amnàtrinte. dont il seaio'ait deviner latti-

Dans le bar Pincoul. il y a eu une ploie de 
balles, et non pa3 une ba'ûe comme l'avait 
tut M. le Présid-nt du Cc-r.seii. 

Le ridjau de la devanture de ter était a 
moi'ié obai-sé quand la fusillade s'est pro
duite, ma's la porte était ouverte. On a eu 
le ?oin de viser nu sous lé rideau, ou par 
ia porte qui était ouverte. P-is de balles 
dan« les m"'.sons Voisines. 

Un expert, commis par le p-urquet, a corS-
taté la trace de 15 balles de revolver et des 
y-'.n.ucmont de belles. 

I! v a donc eu dans le bar une véritable 
îu.r.Uade. 

La liruonadicr déclare qu'à la première 
charge il avait fait rentrer ses clients ; qu'ti 
la lecoftde charge, le rifleau de ftr était 
bais-sé et qu'une ^rùlc- de iwlles s'est abattue 
sur son débit, 

A midi, ii avait refusé de servir des oon-
•emma-tions à o iieutenants e'. à un capitaine 
d-» cuirassiers. (Mouvements divers). 

P.ace de l'MôteVdVVlBs .des témoins d«V 
cir.rent qu'ils ont \ai des sokl«ats mettre en 
joue, sans aucune sommation, et qu'aviouji 
coun de feu n'est. pa*-li du cûté de la tente 
sur iaquelle on tirait pendv-nt qu'eie fuyait. 

L/>s poîlekrs tirsient des ballee sur les 
genj qui ramnsspient les Uéeeee, 

connaître suffisamment les 

:ment du cote des munlcipa-
treuve aussi sur le» 

Déclarations 
de M. Clemenceau 

M. CI-EMEKCEAU monte à la tribunej>our 
répondre aux interpellateurs. 

Au milieu d'un profond silence, le Prési
dent du Conseil commence par déclarer qu'U 
vent expop-r toute la vérité et éviter toute 
parole qui pourrait nuire à l'apaisement 
dans le Midi. Il faut que la vérité soit i^annue 
tout entière. (Applaudissements). 

LES ENVOIS DE TROUPES 

On a demandé au gouvernement pourquoi 
il avait envoyé des troupes dans le Midi. L'o
rateur a tout fait pour éviter d'en arriver à 
cette extrémité. Mais il y a une limite à l'é
tat d'insurrection dans laquelle s'étaient mis 
•i ou 4 départements, soi-disant fédérés. 

Peut-on admettre que les comités vitico-
les défendent dans les communes de porter 
l'argent chez aie percepteur et que te* percep-
fars quand ils se présentent soient moles
tés ? 

Peut-on admettre que 300 maires, se con
certant pour donner leur démission, arrêtent 
tout à coup les services publics T 

Partout, les comités viticoles se. substi
tuaient aux pouvoirs publics et étaient obéis. 

Il y avait deux causes à ces mouvements : 
la crise économique et la mentalité générale. 

Si le gouvernement était intervenu dans 
la période de légalité, il aurait été violem
ment attr.-nié. Il a attendu aussi longtemps 
r e possible et, lorsqu'il e3t intervenu, c'est 

l'unanimité et le cœur saignant. Mais 11 
fallait imposer le respect de la loi. Si nous 
ne sommes pas d'accord sur ce point que la 
loi est faite pour tout le monde, je suis prêt 
à descendre de la tribune. 

A Bér.iers, on a versé 4.000 francs aux mu
tins du 17e de ligne. Cette somme aurait été 
mieux employée a secourir les viticulteurs 
mallieureux. lieurpux ou malheureux, tous 
les citoyens doivent payer limpot. 

Avant l'intervention des comités, les per
cepteurs avaient reçu la part normal* d'ua-
pots. Si l'on admettait cette prétention do 
trois départements, les autres suivraient 
leur exemple. 

Pendant ce temps-là, on nous tait connaî
tre que, grâce au recrutement régional, l'es
prit du soldat est le même que celui de la 
population. 

Quand un régiment reçoit l'ordre de chan
ger de garnison, il doit obéir. Le président 
du Conseil a subi la plus cruelle épreuve de 
sa vie au moment d'intervenir ; il aurait pu 
abandonner son portefeuille auquel il ne tient 
£-;ére, mais il a pleine conscience de son de
voir envers la République et envers le pays 
et lorsqu il voit son devoir on peut être assu
ré qu'il ira jusqu'au bout. Cest ce qu'il a lait 
lorsque le cabinet a décidé-, à l'unanimité, 
que l'heure était venue d'agir. La Ciaambre 
n'a pas oublié les instructions données par le 
gouvernement. 

Le gouvernement a un dossier ; une enquê
te judiciaire est ouverte et si la Chambre veut 
y ajouter une enquête parlementaire le gou
vernement r.e s'y oppose pas. Il est possible 
qu'il v eut des excès mais', ce que M. Aldy a 
dit dès agenta provocateurs, ett inadmissi
ble. Il s"ra le premier à regretter ce qu'il a 
apporté à ce sujet-

LES FUSILLADES 

M. CLEMENCEAU parie ensuite du Bar où 
fut tué Ramond et remémore les faits de» 
journées des 19 et 20 juin qui se sont passés 
à Montpellier et à Narbônne. Il dit que l'on 
comnrend nue les soldats n'aient pas pu sup
porter un pareil spectacle. Il parle du capi
taine Dticrot qui avait été blessé la veille et 
qui termine son ranport en disant qu'il ne 
peut condamner en conscience les hommes 
qui. dans ces conditions ont tiré même sans 
ordre C est avec une profonde tristesse qu'on 
accomplit un. pareil devoir. Le capitaine 

m salut douloureux aux victimes de 
la suerre -Mie. 

OUF.SDE. — Nous ft» vouions pas de l'ar
mée pour le.s travailleurs.NO'JS voulons qu'on 
ne '.es tue pas. 

M. CLEMENCEAU demande par qui a été 
iué le lieutenant Lan tour ? 

T-os amis de M. .Taures dit-il ont voté la 
confiance so ministère qui avait pourtant 
fait des victimes « Cha'on. Cela prouve qu'il 
y a la une question de personne. 

MENEES REACTIONNAIRES 

mon 
publique . . . , „ 

L» Président du Conseil n a pas sa ^ 
les événements. 11 a envoyé dons le-
des gens qui ont fait tout le mal, en perdant êmes leur'sang-froid. Le pays était en 

* lM CLEMENCEAU dit qu'il a donné lfordre 
de laisser circuler les médecins. • 

M M DY — C'est seulement après la 
Cl r;:e ces cuirassiers et la fusillade'du IHOc 
i n il J a eu oBa grande tens.on entre la pp: 
puiation et les troupes. La responspb, ,te 
Eniliais de tout ce qui s'est pas*é pesé tome 

sar le gor.vernem-nt. On dir* pent-
« r s a u ' l l Y n eu oomolot. Dans mon airon-
d-Lenaent, il v a 7:1 municipalités dbns le 
iUlveroant Où sont les apaci-.es dont on a 

Parnus les blessés sont de braves sen^&bon-
nêtes proprléïatree, destemmes, des en fants. 
De pareilles pratiques constituent un réel 
dan&r pour tous. C'est l'arbitraire 11 y a 
un véritable denacr social. I 

I. orateur demande à la Chambré de le 
suivre dans ta réprobation ministérielle, qui 
sera la slguiflcetion de son ordre d|ti jour. 

„JJWU-LL.. J . l - f I ' Jli.L'Wgtl'.Ulll'IH1 " Ï~T-T"""" 

sommeui© nu ninn ^ i " » w w 
plus do !a Séparation mais o 
leurs- On distribue des panie 
présentés un curé tful s'er va 

Le président du Conseil ranpefie ensuite 
dans ourl'es conditions on a tiré. Il rertarie 
de l'incident Balttand et dit qn'H ne prétend 
pas nat le mouvement du Midi soit un mou
vement réactionnaire, mais ce mouvement 
est exploité pnr les réactionnairns. 11 n'y a 
ri°n d'é'onnnnt i\ ce ou» tes parti' de droite 
ou de cauche aient essayé de tirer parti de 
cette crise économique. Une autre auestir.n 
sommeille au tond des coeurs. On ne parie 

' on y pense lau-
"ers 011 sc-nl v-
• et un percep

teur qui arrive. On oit que la hepnbwpM rui-

L'Aetfon f-anr.aise dans la GiroT.de avant 
a sa tête M. o* Lare Saluée, retour de la 
Haute-Cour, evp'oite aussi la crise viUcoie 
contre la République. M. Lancs de Monte-
bello adresse un eopel anx vignerons ou Mi
di et leur dit que les SaintongeOis son» prêts 
à faire cnuse commune avec eux. 

Mnsi la réaction intervient dans la crise 
dn Midi : c'est la droite, au nom de la 
formule : « Pas de politique « mai fange la 
politique insurrectionnelle dans le Mm, «^P-
plaudissertvenlsl. 

CEST LA REACTION QUI ENTRAINE 
L.\ MASSE, et ies républicains ne cotant 
que par peur; (Mouvements). 

ODIEUSE CAMPAQNE 
Ouant aux moyens d'action «a taatntmnlfc 

Ceat une campagne abomeinbift de fauooo< 
nouvelles par laqueiUe on esseue d'organieea 
te paniqua Tous les jour*, on aanonow de* 
faite de mutinerie et on oasaie de persueden 
A la France qu'elle est sous le coup de ld 
désorganisation générale de son armée. Oa 
cherche de tous côtés k tarer parti de la. si
tuation. 

Dans une réunion on vote un ordre ont 
jour se terminant par ces mots : « Vtve l'an-
timjlitarismo 1 La Chambre est une réunion 
d'assassins ! » 

Quant à rorateur on d^meode pOoTr lui 
une cravate de chanvre 1 

Un député qui devait demander anjour» 
d'hif te mise en accmv-.tion de l'orateur M. 
Alexandre Blanc a terminé un discours^ 
dans une réunion, en disant : « Nous oomp-< 
tons sur une Révolution ; nous ne sommes 
pas sanguinaires mais on ne noue laisrm 
pas d'autres moyens de faire régner la jus
tice que par 1 effusion du sang ». 

M. ALLARD. — Jamais, en ma 
M. Blanc n'a prononcé ces pnrotei 40! 
été dénaturées par les journaux. 

M. CXFAIF.NCRAU. — Cest le journel dd 
M. Blanc qui les a publiées. 

ROUANET. — Juscpi'ici, l'effusion de 9attg 
c est vous qui 1 avez faite, 

M CLEMENCEAU. — Cest vous qui ave* 
voté un biil d'immunité aux hommes qui oui 
versé le sang a Chaton et au François (Mono 
veroentV 

LE CAS DE MARCELIN 
M. CLEMENCEAU arrive & l'aventure M 

M. Marcelin AUoert 
R « n n'est si simple. dit-IL 
L'orateur était dans son cabinet On Ml 

annonce M. Marcelin Albert. Il le reçoit, 
n Je lui fais des reproches, dit-H, sur s o n 

attitude. MarCf-Un Albert dit que s'il pou* 
vait faire te bien ii le ferait. Je Mi dte da 
voir ses amis et de leur conseiller l'apaise, 
ment. A l'heure où Marcelin Albert est venui 
rne trouver il ne savait pas ai te teDdèmaixa 
H n'y aurait pas eu des émeutes nonveitea. 
Je n« lui ai pas dorme de mission. 

Je lui ai rternaiwié de tacher de réparen 
aii" partie du mal qu'il aérait fait. J'ai v a 

t.iit un brave nomme qui tiendrait se) 
parole de se constitoea- prtscBiuier et je rw 
regrette pas de l'en avoir félicité. De le. dé» 
marche mérje de Marcelin Albert il résulte: 
one espérance prochaine de pacàficaAion, » 

LA PACIFICATION 
La Chambre a demandé au ^rjuvemerramc 

d'assurer le respect de la kû et de hâter lai 
pacification. Il n'y aurait pus de paedioa-
Uoo pour le gourvemement sans te respect! 
préalable de la loi. Quand la loi sera rss-
r ?c'.ée dans le Midi, les troupes ïsroot na-
t-rétis. Î c-s trois départements se sont mie 
en révolte ; tes habitante ont refusé de 
peyer ;irnpôt ; tl se sont révoltée contre te 
troupe qu'iia ont crrbfcie de pierres et o» 
coups de revolver ; ils ont essayé daaacendter 
la sous-préfecture de Narbônne et d'autres! 
BMmmente. Les fauteurs da rnouivarosntl 
sont conn-'s ; Ferroul et tes membres ÛTi 
Comité d'Argcliers sont arrêtés ; le gouver-' 
neraent n a pas vceil-j arrêter d araires! 
pa-ce qu il a simplement tenu a marque* 
que les citoyens dévêtent rentrer dans le «loi 
VOT. 

Quand on dit : « Retire* tes troupes et l'n» 

fni^^ment se fera, on prend te question S 
envers. L'orateur répond : « Paites lapai» 

Sf-ment et je retirerai le-s trompes. 
l e guuteinemem a fait voter la loi que" 

la Chambre rennaR : il est prêt à faire votet^ 
une loi sur les fraudes. 

CE QU tL FAUT FAIRE 
Les crises êcan<xniques ne sont B** 

choses rares ttefis aroe«:m pr+». H* TiV e.^te-
ratt-il, pour tes résoudre, gaie ceux qui veu
lent socialiser la vje et etanaaer des bons d« 
consommatiorra. Ce n'est pas te te doctrine 
du souvernement. Il faut que las citoyens 
sachent qu'ils œ doivent pas tout, attendre 
de l'Etat : il faut qu';ls l'aident ; il fou* que 
les citoyens soient capables <le s'Imposer A 
einc-méfne-s une sévère discip'ime. Les d>r^ 
nières élections ont été roi triomphe pour 1* 
P.èpubliTue. il faut un Kr^ernement résolu 
et une majorité qui puisse s'organiser et 
donner !e bon exemple au pays. 

La RêpubiRTue a dorme aux citoyens ptaa 
<te droits. Paa- la rnér>e. 1I3 ont plus <te de
voirs Aux pires catastrophe», nos para* on* 
constitué «yr rforre-pe le droit humain et uns 
giande patrie n^publieaine. Nous nous en
gageons a ia rratntattr (Apoteud'asemrote) 

SEANCE SUSPENDUE 

Sor la domnfHte de plusieurs députés. M 
séance est suapeodue a 8 h. 10 juaqa a I 
usures et demis. 

Séance de Nuit 
La séance est reprise a 9 heures 45. 
M. AUGE s'attache rl abord a «témoutrer lai 

précarité de la situation économique du Midi. 
M. CULLAUX. —J'ai fait faire un» enquê

te très minutieuse et j'ai nu constater qoe la 
dépôt dans les caisses d'épargne n'avait paa 
(itminué ; que les achats de rente ont sensi
blement dépassé les ventes et que tes socié
tés de crédits n'ont pas signalé de modmea-i 
tions dans leurs opérations. 

JALHES. — Tout récemment. M- Caille*** 
a déclaré qu'il y a en France Un accrois**, 
ment do richesses qui ne se traduirait *ue 
par une augmentation de l'annuité rucoeseo-
ra>. C'était A cause de la situation du Midi» 

M. CMLLAUX. — L'annuité successorale 
ne reflète pas »?ule Us. Situation économique 
du pavs. 

M PELISSE tait rruelques obaervaEntrte de 
sa plaça et regrette que le président du Con-

tr.de. sans 
motifs. 

Il pressentait que leur Conversation, très 
simple eu apparence, osenatl un mystère 

iT^clissa'trèa 1 non encjre dévoilé, mais tequol 1 
ite suivants : L'esprit dévore 4'impatieu» et d inquiétu

de, b*n qu'il séfturçalde caniisrver une pla-
ciditâ parfaite de physionomie, il attendait 
anxieux. 

Le Targui et l'étrange 'védecin s étaient 
mis à marcher do long en large tout en con
tinuant a causer avec animation. 

Tout a coup, un nègre fit irruption dans 
la tour, se précipitnnt vers son maître. 

— Vien3 vite, sidi, cria-t-il, tu es attendu 
à la porlo de ta maison par un notable 
Châamba qui arrive d'Ouargla sur ua méha
ri 6 Ï ccurae. 

— Que m* veut-il ? 
— 11 t'apporta de urav;s nouVeites et n'a 

pas un instant ft perdre, dit-il, oar il doit cou
cher oe aoir a Ghadamès. 

La.uhvsionimle du Targui se rembrunit 
soudain." Son regairvi devit sombre et se fixa 
durement soupçoîineux cur VlaUriee. 

— Attends-noi ici,, dit-il «u thébib en s é-
lolgnant rapidement sur ies traces de l'es
clave. 

A peine avnit-il .lianaru, que le médecin, 
tout er. ovttsnt de s» rapprocher dr Maurice, 
lui jeta d'une vols étouffé-», sans paraîtras 
presque remuer les lèvres : 

— Le moment eet bientôt venu de vous 
parler longuement. 

Attôftlez-mol (x t̂te nuit ne dormes pas, 
j enire-ai -tins votre chambre. Mi disaftt seu-
trment oe mot de reoonnaissance : <• Frait-

— Cui, riposta Maurice «aft» un seutne. 
El, tandis que le thébib «-«prenait sa mar

che leftte dais la cont 11 haïsse la « t e «t 
parut s'abtmer dans ses réflexions. 

• Bientôt le Tarerai reoarut. dardantd'aboT<i 

l'éclair de ?.on regard tnéfiant sur l«s <leux 
h U M m s 9 en pdttnea da «a*--» attitu-les res-
rectivos, si indifférente en apparence, il se 

™ ! ? i n . f va" « n dit d» l lus ? «erranda-t-a 
au thé^B). 

Z Alors/viens avec m H, j'ai à te parler, 
à te démonter canseil. peut-3tre 

i ^ V T b l e , ' ^ ^ ^ ^ ^ ' ^ 

^ • v 1 endormit bientôt, te cœuf dU.té 
ta.ar un espoir imprécis encore, mails ceoen-
S l n " vfvPtont et réparateur de ses forces 
moral-s dépflûêts par la souffance et la 

^rv' fut ' te nègrj chargé «te lui apportée 
c h ^ u e soir sa nourrttuw qui le révéi-ia bru-
ttMsnrte» commençait à rnangsr depuis 

«eUeSent con. no un ch-oa affamé lèche les 
plats. 

11 t>res»»ntelt qu'un tour prochain allait 
Verni? o ù U devrait faire a p p * h «•• , o r 7 ' î S 

anômiéï. Il xwlait le» récupérer au plus 
teU en prévision d'êvinemrwwt importants. 

«ten r ^ a s terminé. U alluma poor la pre-
m i W fois une de ces cigarettes permises 
n a r i e thébib, depuis te matin stuiament, 
efquTlui^ avaient été données avec un bri-

^ f . debout orée de l'étroite fenêtre de sa 
prison T demeura les regarde etrante sur 

les m.-isîis du lis.ax que 1 obscurité d'Une 
nuit s?.ps lun* envahis lait rapidement. 

Puis, il revint s'accroupir sur sa natta, 
detueuca les veux gr«nls ouverte dans les 
ténèbres, regardant avec une sorte de fixité 
haUu:inéî la tentura iî poil de chameau qui 
fermait la pièce. , 

L u b suret passèrent, ftana qu un S2U1 
bruit troublât le sileno: lourd de lu nuit. 

Maurice commençait a dàsispérer de ta. 
venue du thébib . ses paupièrse fatiguées 
s'atourdtssoi-nt, lorsqu'il se redressa tout ù. 
coup, dans un sursaut d attention, en enten-
aant'lee abaien.ent» asjourdis d'un Slougiai 
vléatter arabe). 

Quelques rr.iriuH plus tard, son regard 
avide put oanstatiîr une chose étrange : 

La tenture de sa porte, a peine soulevée 
par un coin, laissait jiasST lentement une 
forme noire, semblant ramper sur la terre, 
avec des mouvements imperceptibles. 

Puis la tenture rstoa ba, les ténèbres re
devinrent ipsir.ies. 

— France l Itt-or» bientôt tont pris de 
lui. 

11 no put réoondr*, remattoil le Ursr.rat-
Ult s'.fi «eur baittit a rompre sa poitrine : 
U déraillait. 

îl allongea seulement la main * tâtons, 
d'un gei'e instinctif, dans te direction sup
posée de e*lui qui aval-, parlé. 

Une autre main îaisit ta sivnns, la pressa 
louguemeàt. 

Cette étreinte muette, dans l'ote curké, r« 
vêtit une sorto de sotennué btearre, tut 
comme la coactusio» d'un pacte saeré entre 
deux alliés. , ., 

Puis la thébib, car c'était lu: parte, d une 
voix étouffée : . 

— Tout d'abord, comoienea-td, je voua re
commande d* nouveau la plu* extra»* pro-

Quoi crue nous, aonreninne l'un de l%s»tra..l-. 

au cours de notrî entreti«i, ne laMse. 
échapper aucune exdsmaîton. 

Ces maisons vide* sont très sonore», le* 
moindres bruits s'y repensirent, et H y a 
leujours des oreilles attentives prèâ de YOUSM 

A présent, laissez-moi vous questionner, 
et répondex-moi dune laçot» nette, préete* et 
courte ; te temp3 est préciser, 

— Partez, fit simplamint Maorie* à Voix 
basseï, un peu tremblante. 

— D'abord, qui ete^-vous ? 
— Maurica Dateru-i, sou^Ueitenaiit aa . 

3e spehis. 
En entendant cela te thébi a porta d'uni 

mouvement irraisonné see deux mains a sa 
poitrine, comme p e u comprimer tes batte
ments tumultueux de son cxiair. 

La prisonnier devina ce mouvement, pin" 
t«t qu'U ne I* vt- ; o» fut onmme en» «Bv«» 
nation. 

— Oh ! vous 1 -vus 1 fit te médsetn, dbnt 
te. voix oembUiit agitéa tVuna «molio» «ou-, 
daine. 

Il ajouta -. , . 
— La Prtrvfjttence est toute puissante 
Puis, a ttemeura silencieux, un irretent^ 

pour ne nessaisir. 
Enfin. U demanda de r.ouvrau : 
—• C'*mment êtes-vous tombé entre le* 

main 1 des Tooarejjs t 
En quekniae phrases) preciees. Maorie» nas, 

cela, les faits.n 
f* ndor»L >, 

B4PTÊME BILESP41L-H1YEZ 
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